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Me voilà à nouveau partie sur les routes marocaines. Cette fois, ma destination est un petit village situé dans la région montagneuse d’Ifrane, d’où mes voisins et amis sont natifs. En hiver, la neige y est abondante. Mais en ce mois de septembre, il doit y faire bon. Le car, confortable, me conduit jusqu’à la gare routière de Fez. Il est bondé. De là, je me dirige vers celui qui doit me monter dans les montagnes. Quand je le vois, tout dégingandé, rouillé, je me demande si je suis raisonnable. L’autobus est déjà rempli de personnes, surtout des hommes, habillés de djellaba, encombrés de sacs en plastique noir, renfermant leurs diverses emplettes qu’ils serrent contre eux comme un trésor. Les quelques femmes sont enveloppées de voiles qui cachent les visages. J’arrive à trouver une place, pose mon sac de voyage sur mes genoux. Le siège n’est pas du tout confortable, mais je suis assise près de la vitre et pourrai ainsi regarder le paysage.
Après de longues heures sur des routes défoncées, le car commence sa périlleuse ascension sur les premiers contreforts des montagnes. Les vignes plantées en espalier, les grenadiers d’où s’accrochent les fruits rouges. Les figuiers aux troncs torturés. Le car doit rouler à trente à l’heure, péniblement, en changeant souvent les vitesses dans un bruit effrayant. Va-t-il pouvoir grimper jusqu’en haut ? Il entame l’étroite route en lacets où deux voitures ne peuvent se croiser qu’en laissant le passage à l’autre. Les ravins commencent à longer la route. Quand le car doit s’arrêter sur la côte, je me demande si les freins sont assez solides pour ne pas reculer et tomber dans le ravin quand il doit redémarrer. Mais, dans un bruit de ferraille qui fait trembler les vitres et les sièges, il reprend péniblement la route. J’ai hâte d’arriver pour chasser mon angoisse. Autour de moi, des hommes dorment comme des bienheureux, d’autres mangent. Ça sent la merguez, l’orange et la menthe.
Le car arrive enfin dans un village accroché tout en haut, au flanc de la montagne. Il est couleur de terre ocre, aux volets et portes peints en bleu ciel. C’est la fin du voyage. Tous les voyageurs applaudissent le conducteur, comme lorsque l’on atterrit d’un avion en Afrique ! Je suis arrivée à Lawuina. La nuit ne va pas tarder à s’installer.
Je me rends chez l’épicier et demande s’il peut me trouver une chambre à louer. Avec un jeune garçon d’une dizaine d’années qui parle un peu le français, il me fait comprendre qu’il y en a une et que l’enfant va m’y conduire.
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